Variétés by unknown
VARIÉTÉS 
HYBRIDATIONS D'ANTILOPIDES 
Dans une première « mise en place », 
provisoire �t forcément arbitraire, j'ai cru 
pouvoir ranger les Coudous (Strepsiceros 
capenais) dans la série des Anlilolragues 
ou Antilopélophes à cause de certaines 
analogies de structure, de port et de genre 
d'existence avec les Cervidés. 
Mais il y a lieu de rectifier celle assi­
milation, car leur affinité complète avec le 
groupe des Antilopes qualifiées bovines, 
vient d'être démontrée par de toutes ré­
centes et catégoriques expériences. 
La faculté d'hybridation entre les Cou­
dons el les Elans du Cap (Taurotragus 
oryx) s'est en effet révélée el inscrit son 
succès à côté de celui du croisement 
Elan X Vache, réussi il y déjà deux ans 
par le capitaine Hel me en Afrique du Sud. 
Celte fois, c'est au gouverneur de 
l'Afrique orientale Portugaise, Dom Fran­
cisco da Camara, qu'en revient l'honneur. 
Los obi;,ervations très nettes qu'a per­
mis celte tentative ont porté sur des pro­
duits des deux sexes, normalement issus 
d'accouplements entre Elan mâle et Cou­
don femelle. 
Ces produits accusent des caractères se 
rapprochant beaucoup plus dans leur en­
semble du type maternel que du paternel. 
L'apparence générale Coudou 1.::e maui­
lesle par le pelage, marqué des neuf raies 
costales el de la barre transversale du 
chanfrern, par les très grandes oreille_s, 
la crinière du garrot, celui-ci d'une ossa-
ture plus allongée que celui de l'Elan, 
alors que la longueur totale du corps est 
au contraire moindre. Le fanon est ausëi 
moins développé, mais garni de la touffe 
do crins distinctive. ·Les cornes surtout 
accusent l'hérédité Coudou par leur déve­
loppement à très larges spires. 
Il est possible que la prédoIQinance du 
type maternel soit due chez ces sujets à 
une puissance atavique supérieure de la 
génitrice par rapport à celle du géniteur. 
Cette expérience est particulièrement 
intéressante COmme éteudanl le champ dP 
recherches que celle du croisement : 
Elan xVache, avait c ommencé à explorer. 
Elle ouvre la voie à une tenlativ'e ana­
logue Coudou X Vache et doit d'ailleurs 
être suivie d'autres essais, indépendall!­
menl de ceux qui seront entrepris �vec les 
hybrides eux-mêmes, parvenus à l'âge 
adulte, pour vérifier leurs facultés de 
reproduction ou constater leur stérilité. 
On pourra y reconnaître des manifes­
tations d'inlluence biologique qui, san� 
établir des l01s. formelles, révéleront �an� 
doute des aclious et des réactions pos­
sibles à distinguer et à ordonner. 
En tout ca.s voici désormais, et par cei>i 
faits nouveaux, des déterminatious posi- · 
tives clairement énoncées el qui doivent 
juslilier un système d'hypothèses parfai­
tement vraisemblables en vue de solutions 
de valeur pratique el peul-être même 
étayer une théorie plausible. 
P. BouLINEAU. 
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Un hybride mâle de deux ans obtenu par le •Croisement : 
Taurotragus oryx mâle X Strepsiceros capensis femelle. 
Un hybride femelle, obtenu par le croisement : Taurotragus oryx mâle X Courlou femelle. 
Remarquez les cornes d'l l'hybride; les femelles des Coudous en sont dépourvues. 
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LES CHAMPIGNONS D'AUTOMME 
(Suite) 
Toules les espèces que nous avons 
citées jusqu'ici sont des Champignons à 
lamelles. Passons maintenant aux espèces 
à tubes, qui sont les Boletacées et les 
Polyporées. 
Nous avons <léjà parlé <le quelques 
Bolets, paraissant en juin-juillet. Nous les 
retrouvons à l'automn e jusqu'à l'arrière­
saison, accompagnés de quelques autres, 
qui ne sont pas non plus à dédaigner, 
qnoique bien moins délicats que le Bolet 
comestible et le Bolet bronzé. Les trois 
espèces que nous niions citer sont dépour­
vues, sur le pied, du dessin en réseau 
signalé chez ceux-ci. 
Le Bolet fauve a le chapeau fauve marron, 
parfois un peu rougeàtre ; ses tubes sont 
plus larges que chez le Cèpe comestible et 
ont leurs orifices d'abord blancs, puis 
jaune verdâtre. Le pied est pea renflé au 
bas, de couleur pâle, mais couvert d'une 
pruinosité brune ; la chair se teinte 
de verdâtre lorsqu'on la brise. On le 
trouve dans les bois, surtout sous les 
Conifères, en été et en automne. 
Le Bolet Darié est jaune roussâtre en 
entier, parfois un peu verJàlre, et couvert, 
sur la majeure partie du chapeau, de 
petites écailles foncées ; ses tubes sont 
verdàtres, assez larges, avec lorifice ferru­
gineux bistré. Le pied est peu renflé àla 
base, la chair jaune, bleuissant légère­
ment lorsqu'on Ill brise. C'est également 
un hôte des bois résineux. 
Le Bolet jaune a. le pied orné d'une 
collerette molle, d'abord blanche, puis 
brune, caractéristique ; ce pied est en 
outre court, à peine renflé à la. base, où 
il est cotonneux, et d'un jaunàlre assez 
clair. Le chapeau est fauve jaunâtre ou 
un peu brunàtre, visqueux, surtout dans 
son jeune Age et par les temps humides ; 
les tubes sont jaunes et étroits ; la chair 
ne change pas de cuuleur quand on la 
brise. Comme les deux précédents, il 
pousse surtout i;ious les Sapins. 
D'une façon irénérale, on peut dire qu'il 
n'y a pas de Bolets vénéneux : mais je 
couseille rle s'abstenir de ceux dont la 
chair bleuit fortement au contact de l'air. 
Ils sont, en général, d'une digestion diffi­
cile ; il est parfaitement inutile de s'expo · 
ser à une i n d isposition pénible, et qui 
peut être grave. 
L'espèce la plus intére;;saDLe de la fa­
mille des Po l yporé es est la Fistuline hépa­
tique ou Langue de Bœuf. C'est un Champi­
gnon charnu, 11ui se développe horizonta­
lement sur les vieilles souches de Chêne, el 
qui d oit son nom à sa forme et à sa cou­
leur. Le chapeau est d'un rouge sanguin, 
visqueux el lisse à son entier développe­
ment, de forme ovale ou subcirculaire, et 
peul atteindre un développement considé · 
rahle ; le plus s ouvent il varie entre tO et 
20 cm. de diamètre. Les tubes sont blancs, 
puis jaune pàle, à très petits orilices ; le 
pied, latéral et très court, est de la teinte 
du chapeau, mais un peu plus clair; la 
chair est rouge, veinée de plus foncé, et 
laisse couler, lorsqu'on la brise, un suc 
rougeâtre ; elle a une saveur légèrement 
acidu lée . 
Cel excellent Cryptogame pousse sur­
tout, vers la fin d'octobre. sur les vieilles 
souches et les arbres malades, mais pres­
que exclnsivement sur le Chêne ; je ne l'ai 
trouvé qu'une seule fois sur le Châtaignier. 
Il ne faut consommer la Langue de 
Bœuf, ni trop tôt, parce qu'elle est alors 
coriace, ni trop tal'd, parce que sa chair 
devient gélatineuse ou spongieuse. Prise 
au bon moment, on peut, soit la cuire sur 
le gril, à la façon d'un bifteck, soit la cou­
per en tranches, et la manger crue, en 
salad-3, en y adjoignant des tomates . 
Les Polypores nous fournissent deux 
espèces dont l'aspect ne peut i;-uère trom­
per. Le Polypore chicorée, formé de nom­
bl"euses lames foliacées réunies par le 
pied, a l'apparence d'un chou no peu 
échevelé ; le Polypore en ombelle, dont le 
tronc est divisé en nomb reux rameaux 
terminés chacun par un petit chapeau, 
ressemble à un chou-fleur peu serl'é. 
Dans leur jeunesse, ces deux espèces 
sont agréables à consommer, surtout la 
seconde. 
Les bois d'automne voient encore 
appàraître les Hydnes ou Pieds de mou­
ton. On les reconnaitra facilement à ce 
que le dessous du chapeau n'est pas 
garni de lamelles, ni de tubes, mais de 
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petites pointes fragiles, qui lui· donnent 
l'apparence d'une brosse ; aucun Champi­
gnon possédant ce caractère n'est dange­
reux. 
L' Hydne sinué est l'espèce la plus répan­
due. Il est assez trapu, avec un (fha­
peau épais, convexe, de contour irrégulier, 
blanc ou un peu jaunàtre ; ses aiguillons 
descendent plus ou moins sur le pied, qui 
-0st plein, épais, souvent un peu excen­
trique ; la chair, ferme et cassante, jaunit 
lorsqu'on la froisse. 
Ce Champignon trace, dans les bois, des 
séries irrégulières, parfois fort longues, 
<>ù l'on trouve souvent des individus 
soudés entre eùx. Il a l'avantage, !'Ur la 
Gyr11e, de rester ferme à la cuisson ; 
comme celle-ci, il n'est que très rarement 
attaqué par les. VQrs. 
L'Hydne rougeâtre, moins abondant, est 
aussi plus petit, plus grêle, et bien moins 
charnu. On le reconnaîtra à ces caractères 
et aussi à la couleur de son chapeau, qui 
est d'un jaune roÙgeàtre ou un peu rouillé. 
li est aussi agréa,!> le à consommer que le 
.précédent. 
Je n'en dirai pas autant de l'Hydneimbri­
.qué qui est une espèce robuste, poussant 
souvent en abondance sous les Sapins; son 
chapeau est épais, gris brunàtre, parsemé 
de grosses écailles plus foncées, disp.>sées 
en lignes concentriques irrégulières. Sa 
chair devient rapidement spongieuse et 
.possède une saveur d'essence de térében­
thine qui n'a rien d'agréable. 
Nous avons déjà parlé de la Chanterelle 
comestible ou Gyrole, et fait mention, à 
·Cette occasion, de la Chanterelle orangée ou 
faus,se Gyrole. Celle-ci, qui est exclusi­
vement automnale, pousse dans les bois 
de Conifères, oùvpi'écisément, la première 
fait d6faut. C'est un Champignon assez 
.grêle, peu charnu, en entier orangé rouge 
ou jaune vif, rarement blanc ; le pied est 
quelquefois noir ou noîri\tre, au moins à 
la base ; la chair n'a pas l'odeur carac­
·téristique de sa congénère. 
On peut conso·mmer sans inconvénient 
ce Champignon, de même que la Chante­
relle en tube, longtemps considérée à tort 
comme suspecte. Celle-ci èst d'assez petite 
taille, avec un chapeau enfoncé au milieu 
-et roulé snr les bords, en forme de 
trompe. Ce chapeau est jaune ou grisàtre 
couvert d'écailles pelucheuses plus fon­
cées el atténué en cône vers le bas, pour 
se continuer par le pied. Ce deruier est 
jaune cannelle, grêle, souvent sinueux, 
sillonné ou comprimé. 
Une autre espèce de Chanterelle est 
encore à recommander, la Chanterelle 
cendrée. Elle a ceci de particulier qu'elle 
ressemble un peu, comme aspect, h la 
Craterelle corne d'abèmdance ou Trompette 
des morts, dont nous allons parler. En 
forme de cornet creusé jusqu'au pied, 
t.:umme cette dernière, elle s'en distm­
gue par sa couleur gri�àtre, et son odeur, 
qui rappelle plutôt t.:ette de la mirabelle. 
Elle pousse, en été et en automne, dans les 
bois. 
Le nom de la Trompette des morts n'est 
guère engageant, et il faut avouer que son 
aspect ne l'est pas beaucoup plus. Elle se 
présente sous la forme d'un cornet à 
bords évasés et enroulés, exactement 
celle d'un pavillon de trompette plus ou 
moins irrégulier ; ce cornet s'amincit 
progressivement vers le bas, mais reste 
creux jusqu'au bout. Il est brun ou noiràtre 
en dessus, et couvert de petite� écailles ; 
le dessous et le pied sont cendré-clair. 
L'odeur de la plante rappelle celle de la 
reine-claude. 
La Trompette des morts pousse par touf­
fes, et souvent sur.un large espace, dans 
les bois frais ; son · époque normale 
d'apparition est la mi-septembre, mais on 
la rencontre souvent en août, et même 
plus tôt ; sa poussée dure jusqu'à l'hiver. 
C'est une espèce que l'on ne saurait trop 
recommander. Non seulement sa forme 
est si caractéristique que l'on ne peut 
la confondre avec aucune autre, mais elle 
est, le plus souvent, très abondante, et 
d'une consommation très agréable ; on 
lui a donné encore le surnom de « truffe 
du pauvre » qu'elle mérite bien. 
Les Clavaires, les Lycoperdons, les 
Pézizes et les Helvelles ne sont guère 
recommandables. Ils n'ont que très peu 
de saveur, et il n'est pas inutile de rappe­
ler que les premières sont souvent purga­
tives. Double raison pour Iie point s'y 
attarder. 
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Il. - Ct1A�IPIGNONS n�:s Pu�:,; 
ET DES �'lllCllES. 
Nous avons longuement explùré hl 
forêt ; il nous reste à parcourir les prés 
et les friches où nous attendent encore 
d'intéressantes récoltes. 
A côté des Lé'fJiotes dont nous avons 
déjà parlé, nous y rencontrerons des 
ftfarasmes, des Agarics el des Tricholomes. 
Les Marasmes sont des Champignons de 
petite taille, peu charnus, féchanl facile­
ment. Une seule espèce est vraiment inté­
ressante pour nous : c'est le Marasmius 
orcade1 ou faux-mou11Jeron ; son chapeau, 
de couleur chamois, est d'abord arrondi, 
puis plan, avec un mamelon central, et 
finement strié sur les bords ; il est rare 
qu'il dépasse 5 cm. de diamètre. Les feuil­
lets, plus pàles, sont larges, inégaux, peu 
serrés, le pied grêle, fibreux, coriace et 
souvent tordu ; le tout répand une agré­
able odeur d'amandes amères, grâce à 
laquelle il est très facile de reconnaitre 
l'espèce. Ce faux-rnousseron - encore 
appelé mousseron d'automne, mousseron 
godaille, etc. - pousse, à peu près durant 
toute la saison cryptogamique, dans 
l'herbe des friches, au bord des routes, 
clans les pâturages, et souvent en cercles. 
Il est excellent à consommer, et possède 
en outre l'avantage de sécher trés facile­
ment, ce qui permet de le conserver sans 
difficulté. 
Les Agarics ont pour type le Champignon 
cultivé. Ce sont des espèces assei robustes, 
à pied généralement court, garni d'une 
collerette; leur couleur est blanche ou gri­
sàtre, avec les feuillets roses dans leur 
jeunesse, de plus en plus bruns avec l'âge. 
Nous citerons trois espèces : 
L'Agaric champêtre (Champignon cle 
couche, des prés, de Paris, etc.), que tout 
le monde connait, au moins sous la forme 
cultivée. A l'état sauvage, il est de même 
forme et de même couleur, mais son cha­
peau varie du blanc au brunâtre, et devient 
parfois écailleux. Il 11ousse un peu partout, 
surtout dans les endroits où se trouve du 
crottin de Cheval,jardins, bords des routes, 
prairies, friches, etc. ; il commence géné­
rà.lement à. paraître en août, mais c'est 
)'automne qui est sa saison préférée. Je 
ponse 11u'il ost inutile d'on faire l'éloge au· 
point de vue comestible. 
L' .4.garic deJ jacf11\re1, ou /Joule de neige,. 
est généralement p"lns haut sur pied et 
plus robuste ; tmtièrement développé, il 
peut atteindre la dimension d'une assiette 
à �essert. li se distingne en outre de 1' Aga­
ric champètre par la forme, d'abord un. 
peu conique, de son chapeau, et par sou 
pied uu peu creux, portant une collerette 
double, large et entière; chez son congé­
nère, ce collier est simple et souvent inter­
rompu. li se trouve, aux mêmes époques 
que le précédent, dans les pâturages, les 
friches, et les clairières des bois ; sJn, 
odeur et sa saveur ne sont pas tout à fait 
aussi agréables, mais c'est encore une­
espèce très recommandable. 
L'Agaric dei forêt1 (Agaricus 1ilvicola), 
appelé aussi l' a nisé, à cause de son odeur, 
est une espèce plus grêle, à long pied,. 
que l'on reconnaitra facilement à ce­
qu'elle se tache de jaune lorsqu'on la 
froisse ; ses feuillets sont d'un rose 
saumoné pàle, puis bruns. On le trouve,. 
en automne, dans les mêmes endroits que 
le précédent. 
Il ne faut pas confondre cette espèce 
avec I' Agaric jaunissant (A. xanthoder-­
ma), qui possède égalt·ment la faculté de 
jaunir lorsqu'on le froisse. Mais cette 
teinte est bien plus vive que chez le 
précédent ; de plus ses feuillets restent 
longtemps blancs, pour tourner ensuite 
au rose vif; enfin !"odeur est forte et. 
presfjue désagréable. 
Ce dernier est également comestible,. 
mais il convient de n'en user qu'avec 
circonspection, car de nom�re,1ses per­
soimes ne peuvent le cuosummer sans 
en ètre incommodées. 
· 
Voici maintenant les Tricholomes, dont 
le printemps nous a déjà fourni une 
espèce ; ce sont, en majorité, des Cham­
pignons d'arrière-saison. 
Le meilleur, peut-ètre, après le Saint­
Georges, est le TricholoTfle sinistre : je ne 
sais pourquoi on lui a donné ce qualifi­
catif, qui est on ne peut plus mal approprié. 
Quand l'amateur aperçoit, sur le tapis 
vert d'une friche, un cercle de ces 
succulents Cryptogames, il ne les trouve, 
pas sinistres du tout ! 
C'est uu 1 :li am pi gnon trapu, dans le 
genre .lu Saiut-Georges, mais, en général, 
de plus graude taille. Son chapeau est 
épais, ferme, convexe, d'un fauve pâle, un 
peu violacé : les feuillets sont serrés, de 
couleur blanchâtre ou un peu fauve, le pied 
assez court, épais, légèrement violacé, 
surtout vers le bas. 
Cel espèce pousse, à l'automne, géné­
ralement Hrs la fin d'octobre, en cercles 
ou en trainées, dans des pâturages. 
Le Tricholome 1111 est, presque en entier, 
tl'un violet assez vif, sauf son chapeau, 
'l"' devient rapidement roussàt re . Les 
feuillets sont s erré s , iné15'lUX, violets, de 
même quo le pied , qui est couvert, en bas, 
de duvet violacé. Sa chai r est moins 
épaisse et plus \•iolacé e  que celle du pré­
cédent ; après la cuisson, elle a un par­
fum plus pénétrant. 
Cet excellent Champignon parait, à la 
même époque que les précédents, plus par­
ticulièrement dans les bois de Conifères ; 
mais on le t ro 1.1 \·e aussi dans les friches. 
Le Tricholome ar9oullmt (T. panaeolum) 
a un chapeau de couleur grisf! un peu 
rougeâtre, et les fruillets serrés, blancs 
011 blauchàt res, puis dA la couleur du 
chapeau. Le pied 11st robuste, droit, un 
peu plus clair que le ch:ipeau, assez 
fragile ; la chair est épaisse et possède 
une agréable odeur de farine humide. 
Après la cuisson , il a un parfum com pa­
rable;\ celui du Tricholomenu. 
f.ette espèce para it également en oc­
tobre ; s:1 poussée se prolonge en no- . 
vembre, jusqu'aux gelées . Elle est d'autant 
plus agréable à rencontrer qu'elle forme 
souven t  tians les friches, des cercles tJe 
grand diamètre , où on p eut la· récolter 
en telle quantité qu'il plaira. 
Pour en terminer, laissant de côté 
nombre d'e!;pèces qui seraient à signaler, 
n.,us en citerons deux qu'il nous semble 
impossible de passer sous silence. 
La première est lePlt!Urotedel'Eryngium. 
C'est le seul Pleurote terrestre, et en 
mème temps le meilleur de tous. Sou 
chapeau est (auve bistré, tirant plus ou 
moins sur le roux, épais, d'abord convexe, 
lmie plan, et finalement déprimé au centre, 
le$ feuillets sont blancs ou blanchàtres, le 
pieJ assez long et souvent peu excentrique. 
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Cette exc ellente espèce vil sur les racines 
mortes du Panicaut ou Chardon Roland. 
Ombellifère piquante fort rêpand.ue sui· 
nos friches, et, au bord de la mer,sur relie 
d'une espèce voisine , connue sous le nom 
de Chardon bleu. Malheureusement, si ces 
deux espèces sont très abondantes, le 
Pleurote l'est beaucoup moio�, surtout 
dans nos rêgions : il est plus commun dans 
le Alidi, le, Centre et l'Ouest de la France. 
La seconde espèce que je veux citer est 
Je Coprin chevelu, que l'on trouve parfois 
en quantités consid�rables sur des amas 
de détritus plus ou moins transformés en 
ter1eau, et dont l'aspect est caractéris­
tique. Son chapeau blanc, un peu teinté 
de jaunAt,re au sommet, Ast en forme de 
longue cloche, assez régul.ièrement cou­
vert d'écailles filamenteuses tirant sur le 
jaune ou le brunâtre ; leR. lamelles sont 
blanches, puis rosées, et' deviennent rapi­
dement noires, en même temps que le 
bord du chapeau ee retrousse et se 
liquéfie. 
Le Coprin chevelu e�t une excellente 
espèce, très délicate, que certains ama­
teurs consomment crue. Il a le défaut, 
comme tous ses congénères, de se décom­
poser très rapidement ; aussi faut-il ne 
récolter que d.e jeunes exemplaires et les 
consomrner tout de suite. 
Celle étude, un peu longue, et forcé-. 
ment très incomplète, permettra, nous 
l'espérons, à nos lecteurs, de se faire une 
idée des ressources que la Nature a si 
largement répandues autour d'eux. La 
récolte des Champignons est une des dis­
tractions des plus agréables qui soient, et 
la. phase dernière de celte occupation, 
qui est leur dégustation, n'en est pas, loin 
de là, la partie la moius intéressante. 
Mais on ne saurait trop reco mmander la 
prudence, poussée, s'il le faut, jusqu'à 
l'oxagéra.tion. 
G • .  PORTE\' IN 
LES INSECTES NETTOYEURS. 
Plus ·nos cités sont grandes, el par con· 
séquent peuplées, plus il importe que les 
s.irvices d'hygiène y soient réguliéremeul 
organisés; de même dans l'ensemble de 
eunÎvllr$, il est essentiel f]Ue la disparition 
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des déchets organiques, si nombreux et 
constamment renouvelés, soit assurée. 
Ceux d'origine animale, surloul, moins 
enco1e à cause des émanations qu'ils ré­
pandent 11ue parce 'lu'ils sont un danger 
permanent ile contamination. 
Un certain nombre d'animaux out été 
chargés de ce soin : les mœurs des Hyènes 
et Jes Chacals, celles des Vautours et de 
'luelques autres Oiseaux, sont trop connues 
pour y insister. Je me bornerai à parler 
des tout petits, dont, comme on le verra, 
le rôle est très grand. 
Les plus connus sont, probablement, 
certains Diptères, appartenaut en majorité 
1iux Calliphorinées. Dès qu'un cadavre est 
abandonné à la surface du soi, les Calli­
phora, Lucilia et genres voisins, viennent 
s'y poser pour y pondre des quantités 
<l'œufs: l'éclosion <le ceux-ci est rapide 
et non moins rapide le développement 
des petites larves qui en sortent. La vora­
cité de celles-ci est exlrème et, comme 
elles sont nombreuses, elles ne tardent 
guère à avoir rai .. on du cadavre, même s'il 
est de grosseur respectable. 
fflalheureusement, ces mêmes Mouches 
qui viennent de se poser sur un animal 
mort, et parfois déjà quelque peu décom­
posé, se promènent parLout, entrent à l'oc­
casion dans nos maisons et ne se gênent 
pas pour se poser sur les provisions des­
tinées à notre nourriture. O'où dissémi­
nation de germes morbides et, par consé­
quent, danger. Les Diptères uécrophages 
sont à la fois utiles et nuisibles el les ser­
vices qu'ils nous rendent ne compensent 
pas les risques qu'ils nous font courir. 
Ils ne sont pas seuls, heureusement, à 
aimer la viande faisa.nùée: c'eiot uu goût 
1:omme un autre el que les hommes, tout 
bien pesé, n'ont pas à leur reprocher. Sans 
parler de la sauce annamite faite avec des 
Poissons ayaut subi une auto-digestion, ni 
de quelques autres mets que nous quali­
lions de sauvages, nous nous régalons avec 
la Bécasse, et Dieu sait dans quel état elle 
se présente alors ! 
Voici donc des ne.toyeurs auxiliaires qui 
de fort loin ont flairé une bonne aubaine. 
Comment? C'est encore pour nousJun mys­
tère. Mais leur intervention ne peut être 
attribuée qu'à un odorat des plus merveil-
leusemenl développé. Si. en effet, on pa1-
court un espace libre, un champ par 
exemple, il est bien rare d'y rencontrer 
les dits Insectes, qui sont des Coléoptère�, 
des genres Silphe et Nécrophore. Mais que 
l'on vienne à placer dans ce champ un 
cadavre <le Rat, point minuscule dans 
l'étendue, on les voit presque aussitôt 
arriver au vol et foncer directement sur la 
proie qui leur est offerte. D'où ils viennent 
el quel organe leur a permis de saisir des 
émanations tellement subtiles qu'elles nous 
échappent complètement ? C'est ce que 
nous ignorons totalement. 
J'ai nommé les Silphes et les Nécropho· 
res; les seconds sont üertainement les 
mieux connus, les plus intéressants aussi; 
nous y reviendrons tout-à-l'heure. 
Quant aux Silphes, ce sont des Insectes 
assez plats, entièrement noirs, au moins 
ceux de nos contréee, et d'assez pétite 
tai lie : ceux qui fréquentent particuliè­
rement les cadavres n'ont guère plut> d'un 
centimètre de long. 
Ils se contentent d'y prendre leur nour­
riture, concurremmeut avec leurs larves, 
et somme toute, n'agissent pas très vite 
dans leur œuvre salutaire : ce sont des 
auxiliaires de second ordre. 
Un de leurs proches parents, qui e�t 
précisément le seul Silphe coloré de notre 
pays, avec ses élytres jaunes ornés de 
quatre points noirs, se rend bien plus utile 
en dévorant les Chenilles. Il est vrai que par 
ailleurs le Silphe opaque est un redoutable 
ennemi des Betteraves: il y a parfois dans 
les meilleures familles des gens qui tour­
nent mal. 
Les Nécrophores prennent leur mission 
plus au sérieux, car ils se donnent la peine, 
si les dimensions du cadavre n'y mettent 
pas obstacle, de l'enterrer complètement 
et profondéme11t. 
Ce sont des Coléoptères de forme rectan­
gulaire, aesez massive, tout noirs, ou avec 
des élytres noirs agréablement barrés de 
deux fascies d'un jaune orangé. Plus grands 
que les Silphe�., ils ont, en .général, de Hl 
à 20 millimètres et le Nécrophore germani­
que qui est le majeur, en atteint 30 et plus. 
Dès qu'ils sont arrivés sur un cadavre, 
ils en ront le tour, passent et repassent 
dessus, semblent l'é,·aluer, puis ils se 
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glisse11l de�sous 4'l grattent la lerre avec 
leurs robustes pattes. Alors, pdit à petit, 
on voit cet te terre sortir toul autourducada­
vre et cel ui-ei desceudre, lentement, mais 
sûreme11t, d a11s la rosse que creusent iufa­
tigahlemenl les petits travailleurs. Un 
moment vient où il se 1rouve au ùessons 
de la surface du i;ol, et. la terre meuble 
retombe sur lui jusqu'à le couvrir tout à 
fait. 
Le travail, cependant, n'est pas terminé: 
descendus dans la terre avec leur proie, 
les Nècruphores continuent à creuser la 
fosse jusqu'à une profondeur d'1mviron 20 
�entimètres: on se demande ce que l'on 
<loit admirer le plus, de l'ellort considé­
rable qu'ils doivent accomplir, ou de 
l'iostrnct qui les avertit dans l'obscurité, 
qu'ils soul à une profontieur suffisante. 
Quoiqu'il eu soit, ils le savent. lis cessent 
doue de fouir, èpilent soigneusement le 
cadavre et y dé pose nt leurs œufs; puis 
ils regagucnt la surface du sol et s'en 
vont. 
Il y a longtemps que ces manières d'agir 
ont attire l'attention des naturalistes. Mais 
les premiers qui les ont remarquées, par 
suite d'une observation superficielle, ne 
les out pas relatées avec une suffisante 
exactitude : on a écrit à ce sujet beaucou p 
de fables. 
Il fallut que l'entomologiste J.H. Fabre 
soumett e le cas à son examen judicieux. 
On trouvera dans ses Souvenirs entomo­
logiques le 1écit do ses expériences à ce 
sujet ; c'est une page qu'il faut lire. 
On me permettra cependant d'y opposer 
une objection. Bien avant Fabre, il avait 
été dit que si les Nécrophores trouvaieot 
uu cadavre sur un sol trop dur pour 
le creuser, ils cherchaient à proximité un 
terrain plus propice el y trainaient leur 
proie. L'observateur <le Sériguan s'élève 
contre cette assertion. Or voici ce ituo j'ai 
constaté. 
Ayant trouvé un cadavre de Taupe, jti 
le plaçai sur un sol lrè11 caillouteux, 11réci­
sément pour empêcher les Nécrophore11 
de l'enterrer et Jisposai au-dessu1 untl 
grosse pierre afin qu'un C:1rnassier quel­
conque ne pût l'emporter ; coite pierre, 
un silex plus· ou moins tourmenté, nu 
s'appuyait pas sur le petit caJ11vre (jU'elle 
eût écrasé, mais le recouvrait comme d'un 
dôme. 
Revenu quelques jours après, j'e1111 la 
surprise de ne plus rien trouver soua ma 
pierre restée cependant bien en pince. Mai11, 
en observant les a lentours, je vis uuo 
traînée de poils, comme si la Taupe avait 
été tirée de dessous le silex. Celte trainée 
me conduisit quelque �11 ceulimèlres pin� 
loin, à un endroit où la terre était meuble 
et avait été remuée : et, en effet, eu creu­
sant à cet endroit, j'y trou,·ai· .le cadavre 
encore en compagnie de ses fossoyeurs. 
Voici donc
. 
un fait prèci�, qui contredit 
les assertions de Fabre et semble donner 
raison à ses pr.édécesseurs. 
ü. Ponn:vu•. 
